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Gaia : l’Univers revisité
Le lancement de la sonde astrométrique Gaia est prévu pour juin 2013. Véritable scanner de la Voie  
lactée, Gaia devrait apporter les réponses que se posent depuis des siècles les astronomes sur sa forma-
tion et son évolution. 
Les chercheurs de l’Institut UTINAM et l’Observatoire des sciences de l’Univers THETA de l’université 
de Franche-Comté participent activement à la préparation d’une mission d’exploration révolutionnaire, 
dépassant les limites de la connaissance.

Avant Gaia, Hipparcos avait, à la fin des années 1980, observé 120 000 étoiles jusqu’à une centaine d’années- 
lumière de la Terre, avec une précision cent fois supérieure à celle des mesures effectuées depuis le sol.  
Hipparcos constituait une étape clé dans l’histoire de la connaissance de notre galaxie. Les progrès de la tech-
nologie autorisent aujourd’hui l’ESA, l’Agence spatiale européenne, à envoyer une deuxième sonde, Gaia, qui, 
plus perfectionnée encore, affiche des ordres de grandeur à donner le tournis. 
Gaia sera capable de mesurer les position, distance, vitesse et composition chimique de 1,5 milliard d’étoiles 
situées jusqu’à 40 000 années- lumière de notre planète ! La précision sera à nouveau multipliée par cent, ce 
qui reviendrait à mesurer depuis la Terre le diamètre d’une pièce de 1 euro posée sur la Lune ! 
Placée à plus d’un million de kilomètres de la Terre dont elle suivra la révolution autour du Soleil, Gaia béné-
ficiera d’une vue imprenable sur l’ensemble du ciel. Les relevés qu’elle effectuera pendant cinq ans, en de-
hors de toute turbulence atmosphérique, seront à l’origine de l’établissement d’une carte tridimensionnelle et  
dynamique de la Voie lactée, et grâce aux informations glanées jusqu’aux galaxies les plus lointaines, produi-
ront rien de moins que le nouveau système de référence de l’Univers. Car Gaia recensera des milliers d’objets 
célestes aujourd’hui pressentis. 

Connaissances exponentielles
En attendant, les astrophysiciens de l’Institut UTINAM préparent une simulation de la mission, à partir d’un 
modèle de l’Univers le plus réaliste possible incluant toutes les connaissances actuelles. Ces données modéli-
sées servent à éprouver la performance des algorithmes, des instruments de mesure et des logiciels d’analyse 
qui depuis vingt ans se peaufinent en prévision de cet extraordinaire voyage. 
Astéroïdes, comètes, tous les objets célestes, même les plus petits, potentiellement placés sur le chemin de 
Gaia sauront ainsi être identifiés, mesurés puis analysés de façon formelle et rapide. 
Si l’immense masse de données collectées est estimée en pétaoctets, leur traitement est prévu en seulement 
trois ans, au terme desquels les informations seront mises à disposition de l’ensemble de la communauté 
scientifique.

Hipparcos : mesure de la distance des étoiles avec une marge d’erreur inférieure à 10 %

Gaia : mesure de la distance des étoiles avec une marge d’erreur inférieure à 10 %

Gaia : mesure de la vitesse des étoiles avec une précision inférieure à 1 km/s

Le point représente la position du système solaire dans notre galaxie•
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Einstein supportera-t-il le voyage ?
Aussi incroyable que cela puisse paraître, Gaia représente l’occasion d’aller juger sur pièces la théorie 
de la relativité générale d’Einstein, postulant que la lumière est déviée lorsqu’elle rencontre un objet 
massif et que l’espace autour de cette masse est déformé. Les mesures effectuées, notamment les coef-
ficients de courbure de la lumière, soumettront les équations du savant à l’extrême précision de Gaia, et, 
le cas échéant, permettront aux physiciens d’aujourd’hui d’affiner cette théorie fondamentale.

L’aventure Gaia, impliquant quatre cents chercheurs et ingénieurs dans le monde, est jalonnée de nom-
breux colloques. Le prochain, coorganisé par l’Institut UTINAM, aura lieu du 29 février au 2 mars prochains à 
Barcelone. En octobre, Besançon recevra des doctorants en astrophysique lors d’une semaine d’école  
consacrée aux méthodes de modélisation de la galaxie et à leurs applications à la mission spatiale Gaia.

ÆContact : Annie Robin - Céline Reylé - Institut UTINAM - Observatoire des sciences de l’Univers THETA de Franche-Comté

Université de Franche-Comté / CNRS - Tél. (0033/0) 3 81 66 69 41 / 69 35 - annie.robin@obs-besancon.fr - celine.reyle@obs-besancon.fr

Amidon dépollueur
Modifié chimiquement, l’amidon est capable de 
débarrasser les effluents issus des traitements de 
surface d’une grande part de leurs résidus métal-
liques et organiques. Dans l’industrie, ces effluents 
sont aujourd’hui traités de manière successive par 
du charbon actif et des résines. La bioadsorption 
sur amidon garantit leur dépollution en une seule 
étape, avec des taux d’abattement similaires à ceux 
des procédés actuels : de 60 à 90 % pour les métaux 
et de 30 à 60 % pour les matériaux organiques. Mais 
il est possible de faire mieux encore, en couplant 
la technique de bioadsorption avec une oxydation 
chimique réalisée au préalable. Les taux d’abatte-
ment atteignent alors 80 à 100 % pour les métaux 
et 60 à 80 % pour les matériaux organiques. Pour 
confirmer ces résultats, la mesure de l’efficacité du 
procédé chimique se double d’une évaluation de 
son gain environnemental : la réussite de la mise en 
germination puis la bonne croissance de végétaux  
démontrent de façon irréfutable l’absence de toxi-
cité de l’eau traitée par bioadsorption sur amidon. 

Ces recherches valent à leur auteur, Bertrand 
Sancey, le prix des techniques innovantes pour 
l’environnement, décerné au salon Pollutec à  
Paris en novembre dernier par Environnement et 
technique, Hydroplus et Infochimie magazine, par-
tenaires presse de l’opération. Sa thèse, réalisée 
au sein du laboratoire Chrono-environnement de 
l’université de Franche-Comté, s’inscrit dans le 
programme METALDEX (cf. en direct n° 237, juillet -
août 2011) et bénéficie du financement de l’Agence 
de l’eau et de la Région Franche-Comté.
Après les phases de mise au point en laboratoire et 
de démonstration par des études pilotes réalisées 
en collaboration avec des entreprises régionales, 
le jeune chercheur souhaite aujourd’hui éprouver 
cette technique à plus grande échelle, préfigurant 
un stade d’exploitation industrielle.

ÆContact :  Bertrand Sancey

Laboratoire Chrono-environnement

Université de Franche-Comté / CNRS

Tél. (0033/0) 3 81 66 57 14 / 06 82 47 11 85

bertrand.sancey@univ-fcomte.fr

/////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////
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Inscrite dans les projets UTINAM dès la création de l’Institut en 2007 à l’université de Franche-Comté, une 
plateforme technique de chimie a pris forme autour de ses équipements et a fait l’objet d’une inauguration 
officielle en novembre dernier.
La caractérisation des surfaces et des matériaux est la compétence com-
mune à la majorité de ses installations. Le microscope à force atomique 
révèle la topographie d’une surface en 2D et 3D, à l’échelle nanométrique ; 
le spectromètre à décharge luminescente indique la répartition des élé-
ments chimiques d’un revêtement en profondeur ; le spectromètre de 
fluorescence X détermine la composition élémentaire des échantillons 
métalliques et les épaisseurs des revêtements ; le spectrofluorimètre  
mesure l’émission photonique de matériaux à l’état solide ou liquide…
Deux nouvelles acquisitions ont récemment pris place dans le parc  
machines de la plateforme : un diffractomètre des rayons X, chargé 
d’identifier les structures cristallines des matériaux, et un spectromètre 
à infrarouge pour analyser la nature chimique d’un matériau organique. 
Avec un apport de 250 000 €, la Région Franche-Comté a largement 
contribué au financement de ces deux équipements, auquel s’ajoutent 
les participations de l’Union européenne par le biais du FEDER, de l’État, 
de l’université de Franche-Comté et d’industries.
Par nature destinée aux équipes de l’Institut UTINAM, la plateforme de 
chimie se met également au service des autres laboratoires de l’uni-
versité et des partenaires industriels.

Images 2D et 3D d’un film de polymère, 
obtenues par microscope à force 
atomique

Une plateforme de chimie dédiée à la caractérisation 
des surfaces

ÆContact :  Jean-Yves Hihn - Virginie Moutarlier - Institut UTINAM 

 Université de Franche-Comté / CNRS - Tél. (0033/0) 3 81 66 20 36 / 20 22 

 jean-yves.hihn@univ-fcomte.fr - virginie.moutarlier@univ-fcomte.fr

/////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////

Le Polytechnicum, association de bienfaiteurs
Promouvoir les écoles d’ingénieurs et de management sur leur propre territoire constitue l’une des rai-
sons d’être du Polytechnicum, une association regroupant les forces bourguignonnes et franc-comtoises 
au travers des composantes de l’université de Bourgogne (ISAT de Nevers, IAE de Dijon, ESIREM de Dijon), 
de l’université de Franche-Comté (ISIFC de Besançon, IAE de Besançon), et des écoles et instituts Agrosup 
Dijon, Arts et métiers Paristech centre de Cluny, ITII Bourgogne (Auxerre), ENSMM (Besançon) et UTBM 
(Belfort - Montbéliard). Quelque neuf mille étudiants y sont formés dans plus de quatre-vingts spécialités.
Soutenu par les conseils régionaux de Bourgogne et de Franche-Comté, le Polytechnicum est né en 2010 de la 
volonté de fédérer les initiatives pour mieux en assurer l’efficacité et la cohérence, et par là même générer des 
retombées positives sur l’ensemble du territoire.
Des actions de communication ciblées sont envisagées dès cette année, comme la création d’un spot publici-
taire collectif, diffusé sur les écrans de cinéma de huit villes bourguignonnes et comtoises, avant d’être repris 
sur les sites web et lors d’événements particuliers ponctuant la vie des écoles.
Le devenir des étudiants est aussi dans les préoccupations et donne lieu à la réalisation d’outils de sensibilisa-
tion à l’entrepreneuriat, fournissant les clés de compréhension du fonctionnement d’une entreprise et inci-
tant à la réalisation de projets innovants, voire à la création de start-up.

ÆContact : Arnaud Catinot - Polytechnicum Bourgogne / Franche-Comté - Tél. (0033/0) 6 47 55 62 41 - arnaud.catinot@polytechnicum-bfc.com
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Fabrikà sciences : une fenêtre sur le campus
Nuit des chercheurs, Fête de la science, exposition Lumières, à fond les photons !... les activités de la Mission 
culture scientifique de l’université de Franche-Comté prennent de l’ampleur au fil des années. Il lui manquait 
un chez soi, un lieu où installer ses expositions et se rendre visible auprès du grand public, sa cible privilégiée.
C’est aujourd’hui chose faite. La Fabrikà sciences s’implante sur 300 m² sur le campus de la Bouloie à Besançon 
et pend la crémaillère le 12 janvier. L’occasion d’y découvrir l’exposition Et pourtant… elle tourbe ! Voyage au pays 
des tourbières, à voir jusqu’en juin (cf. encart).
Lumières, à fond les photons ! qui, en six mois, a accueilli pas moins de 2 500 élèves du primaire au lycée pour une 
visite aussi passionnante que pédagogique, sera transférée de l’IUT, qui l’accueillait à titre provisoire, à ce nou-
veau bâtiment où elle sera installée à partir de septembre jusqu’à fin 2013. Un espace ateliers mettra en scène 
des expériences de chercheurs et accueillera les animations d’hiver du Jardin botanique. Des plates-bandes 
et des bacs de mise en culture, ainsi qu’une parcelle dédiée à l’exploration des sens prendront possession des 
extérieurs à l’intention des jardiniers en herbe.

Si les expositions proposées concernent en priorité les scolaires, elles s’adressent à l’ensemble du grand public 
et peuvent faire l’objet de réservations particulières, l’idée fondamentale de la Fabrikà sciences consistant à 
assurer le transfert de connaissances vers les enfants, les jeunes, les entreprises, les élus… Sa création va dans 
le sens d’une ouverture du campus vers l’extérieur. Elle concrétise en outre par un lieu commun le partenariat 
entre l’université de Franche-Comté et le Pavillon des sciences, centre de culture scientifique et technique 
franc-comtois. La collaboration des deux structures nourrit la plupart des actions, 
par ailleurs soutenues par la Région Franche-Comté.

ÆContact : Claire Dupouët - Mission culture scientifique - Université de Franche-Comté

Tél. (0033/0) 3 81 66 20 96 / 20 95 - claire.dupouet@univ-fcomte.fr

Et pourtant… elle tourbe !
Véritable agglomérat de matières organiques, la tourbière conserve le passé, emprisonne le CO2, 
abrite ses propres espèces végétales… Comprendre son fonctionnement, savoir de quelles recherches 
elle fait l’objet, revivre les mythes et légendes qui lui sont associés sont autant de pistes suivies par  
l’exposition Et pourtant… elle tourbe ! visible jusqu’en juin à la Fabrikà sciences. Pour les plus jeunes, 
des jeux, puzzles, fausses publicités et autres livres à tourbières donneront à la manifestation un carac-
tère ludique et interactif. 
L’exposition est le fruit de trois ans de coopération entre le laboratoire Chrono-environnement,  
le Jardin botanique et la Mission culture scientifique de l’université de Franche-Comté, le Pôle relais 
tourbières et le Pavillon des sciences. La Région Franche-Comté et l’Agence de l’eau Rhône - Méditer-
ranée - Corse contribuent financièrement à son montage et à sa diffusion.
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Un balcon sur les étoiles
Du 17 janvier au 19 février 2012 à Besançon

Labellisée Année mondiale de l’astronomie 2009, cette 
exposition multimédia de découverte de l’Univers a 
l’approbation des scientifiques. De la naissance des pre-
mières étoiles aux collisions de galaxies, de la formation 
de la Voie lactée au mystère des trous noirs, l’invitation  
à ce fascinant voyage est adressée à tous les publics.  
Interactive et ludique, avec des actions réservées aux 
plus jeunes et des épisodes étonnants comme les re-
présentations de l’Univers dans différentes cultures 
du monde, l’exposition sera rendue plus vivante encore 
grâce aux observations du ciel proposées par l’Associa-
tion astronomique de Franche-Comté et à des confé-
rences animées par des spécialistes de l’université de 
Franche-Comté. Au programme : Petite histoire de la 
chute des pommes, de Jean-Marie Vigoureux, ensei-
gnant-chercheur en physique ; La vie dans l’Univers, 
de Céline Reylé, astronome adjointe à l’Observa-
toire ; Le ciel peut-il nous tomber sur la tête ?, de Philippe 
Rousselot, astrophysicien. Pour connaître les horaires 
de l’exposition et des différentes manifestations :  
www.iufm.univ-fcomte.fr, rubrique espace culturel.

ÆContact : Lucie Scamps

Le Gymnase - espace culturel - IUFM de Franche-Comté

Tél. (0033/0) 3 81 65 71 28 - lucie.scamps@univ-fcomte.fr

Histoire des 
mathématiques
Les 12, 13 et 23 janvier 2012 à Besançon

D’Alembert, Laplace, Poisson, Cournot…, les plus 
grands mathématiciens français prêteront leurs 
travaux à l’étude de l’histoire des probabilités, thème 
majeur des rencontres organisées cette année par 
l’IREM, l’Institut de recherche sur l’enseignement 
des mathématiques de Franche-Comté. Les journées 
d’études d’histoire des mathématiques sont inscrites 
au plan de formation des enseignants du secondaire. 
Elles sont également ouvertes à toute personne 
intéressée par ce domaine. 
Parallèlement à cette rencontre, l’IREM organise 
de nombreuses journées de culture et de formation 
à destination des mêmes publics. Les syllogismes 
d’Aristote aussi bien que l’utilisation du logiciel 
LaTeX, spécialement adapté à l’écriture de textes 
scientifiques, sont inscrits au programme de ce début 
d’année. Pour tout renseignement, consulter le site 
www-irem.univ-fcomte.fr.

ÆContact : Anne-Marie Aebischer

IREM - Université de Franche-Comté

Tél. (0033/0) 3 81 66 62 25

anne-marie.aebischer@univ-fcomte.fr

Conférence inaugurale du Centre de sciences cognitives
Les 11 et 12 janvier 2012 à Neuchâtel 

Pour célébrer son premier anniversaire, le Centre de sciences cognitives de l’univer-
sité de Neuchâtel réunit sur les rives du lac des spécialistes en philosophie, psycholo-
gie, neurosciences, sociologie, linguistique et éthologie, autant de disciplines fondant 
le domaine des sciences cognitives, appelant toutes à comprendre la nature de l’esprit 
humain. De la force de persuasion d’un discours à notre tendance à la crédulité en 
passant par l’autosabotage psychologique des femmes au travail et la capacité critique 
des jeunes enfants, le champ d’investigation des sciences cognitives est immense. 
Les activités de la nouvelle structure de recherche se répartissent selon deux axes : 
Cognition, société, culture et Langage, sens et cognition, respectivement dirigés par 
Fabrice Clément et Louis de Saussure, tous deux chercheurs en sciences humaines 
et fondateurs du centre. Dans la droite lignée de sa création, un master en sciences 
cognitives ouvrira ses portes en septembre prochain à l’université de Neuchâtel.

ÆContact :  Sonya Ramsbacher - Faculté des lettres et sciences humaines - Université de Neuchâtel

Tél. (0041/0)32 718 12 17 - sonya.ramsbacher@unine.ch - www2.unine.ch/cognition
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Philosophie et jeux vidéo, le mélange des genres 
est suffisamment étonnant pour susciter la curio-
sité. Ajoutez à cela la qualité de la réflexion et une 
grande maîtrise des deux aspects se dévoilant au fil 
des pages, et c’est un véritable succès médiatique 
que rencontre cet ouvrage depuis sa parution au 
printemps 2011. 
Mathieu Triclot, son auteur, est enseignant- 
chercheur en philosophie à l’UTBM. Il est aussi 
un gamer passionné. S’appuyant sur l’histoire de 
ce jeune média, il explore tout le registre d’expé-
riences qu’il suscite.
Les premiers jeux inventés dans les années 1960 
dans les laboratoires d’universités américaines 
amènent aux salles d’arcades des années 1970, puis 
aux consoles de salon dont on connaît le dévelop-
pement fulgurant. 
Mario, Sonic, Zelda et toute la technique qui les 
accompagne ne suffisent pas à expliquer la com-
munion avec la machine et l’étendue des émotions, 
parfois proches du vertige, que ressentent les 
joueurs. « Les expériences ne sont pas seulement 
liées aux jeux eux-mêmes, mais aussi au lieu, à l’es-
pace où ils se pratiquent » explique Mathieu Triclot. 
De la comparaison avec le cinéma si souvent évo-
quée, il démontre que le jeu vidéo n’est pas un pro-
duit dérivé du 7e art. 

« Les principes de fonctionnement entre cinéma 
et jeux vidéo sont très différents et produisent des 

formes d’engagement dans les images qui ne sont 
pas les mêmes. »
À conseiller aux fans comme aux réfractaires,  
Philosophie et jeux vidéo, édité chez Zones, apporte 
une vision nouvelle de ce qu’il convient bien d’ap-
peler un phénomène.

ÆContact : Mathieu Triclot

 Département Humanités

Université de technologie de Belfort - Montbéliard

Tél. (0033/0) 3 84 58 31 75

 mathieu.triclot@utbm.fr
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La question du sujet 
dans le contexte de la mondialisation
Les 26 et 27 janvier 2012 à Besançon

L’approche contemporaine du sujet s’analyse ici essentiellement à travers les « discours et pratiques dans la 
didactique des langues et l’enseignement », deuxième partie de l’intitulé de ce colloque organisé autour d’une 
caractéristique jugée fondamentale de la société moderne : la perte de repères. 
Les discours et les pratiques dispensés dans la sphère éducative en Europe seront interrogés pour appréhender 
la conception du sujet telle qu’elle est véhiculée aujourd’hui, dans un environnement marqué par la perte de 
sens et la désymbolisation.
Les propositions de l’Union européenne en matière de « compétences clés pour l’éducation et l’apprentissage tout au 
long de la vie » ou encore son objectif de « devenir l’économie de la connaissance la plus compétitive et la plus dyna-
mique du monde » seront analysés d’un point de vue historique, socio-anthropologique, psychanalytique et politique.

ÆContact : Patrick Anderson - LASELDI – Laboratoire de sémio-linguistique, didactique, informatique

Université de Franche-Comté - Tél. (0033/0) 3 81 66 54 76 - patrick.anderson@univ-fcomte.fr

/////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////

« Philosophie des jeux vidéo »



En 1911, Lucien Febvre est professeur d’histoire au  
lycée Victor Hugo à Besançon. Ses supérieurs ne  
tarissent pas d’éloges sur ses qualités de pédagogue, 
l’excellence de ses recherches et son profond atta-
chement à la terre comtoise. Tout porte à croire qu’il 
obtiendra la chaire d’histoire moderne laissée vacante 
à la faculté des lettres, de laquelle il reçoit un soutien 
enthousiaste. « Nous demandons respectueusement à 
Monsieur Le Ministre de lui donner la place et de nous 
le donner. » La lettre de recommandation du Conseil 
de la faculté ne peut trouver de conclusion plus  
fervente. Mais le ministre n’accède pas à cette requête, 

et le jeune docteur est muté à Dijon. « Quelle occasion 
manquée pour la Franche-Comté ! » regrette Joseph 
Pinard, agrégé d’histoire bien connu de la scène com-
toise et auteur d’un livre-hommage au grand histo-
rien. Au-delà de cet événement déterminant pour la 
carrière de l’enseignant, il met l’accent sur le militant 
socialiste qu’était aussi Lucien Febvre, indigné par les 
injustices de son temps, et dresse un véritable portrait 
de Besançon au début du XXe siècle. L’ouvrage vient de 
paraître aux éditions Cêtre.

ÆContact : Joseph Pinard - Tél. (0033/0) 3 81 50 36 69

« Le Pays de Neuchâtel vu par les écrivains de l’extérieur »
« Le canton de Neuchâtel, aujourd’hui, est fait de deux zones parallèles qui ont été cousues ensemble une 
belle fois par l’histoire comme les deux bandes d’un drapeau. L’industrie et la paysannerie ; l’horloger 
et le vigneron ». Cette citation de Charles-Ferdinand Ramuz côtoie celles d’auteurs aussi divers que 
Andersen, Apollinaire, Dürrenmatt, Gide ou encore Frédéric Dard, dans cet ouvrage construit comme 
une mosaïque, signé Philippe Terrier. Pas moins de quatre-vingts écrivains ont eu un jour un mot à dire 
sur le Pays de Neuchâtel, dans leur œuvre littéraire, romans, récits de voyages, poésies... Des évocations 
admiratives, humoristiques, parfois caustiques, à découvrir au fil de pages émaillées de commentaires  
de l’auteur sur les écrivains et les circonstances de leur rencontre avec le Pays neuchâtelois.
Le Pays de Neuchâtel vu par les écrivains de l’extérieur, du milieu du XIXe à l’aube du XXIe siècle est publié aux 
éditions Attinger-Hauterive.

ÆContact : Philippe Terrier - Institut de langue et civilisation françaises  - Université de Neuchâtel

Tél. (0041/0) 32 718 18 05 - philippe.terrier@unine.ch

« Lucien Febvre » Militant socialiste à Besançon 1907 - 1912

les actualités /////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////

Militant, ethnique, populaire… la diversité des  
qualificatifs associés au théâtre politique montre 
à elle seule toute la richesse d’une forme d’expres-
sion en perpétuel mouvement, à l’image du monde 
auquel elle se confronte. Pour rendre compte de 
cette réalité aux visages multiples, l’ouvrage Théâtres 
politiques (en) Mouvement(s) puise dans les racines 
du passé autant que dans les mouvances actuelles, et 
s’inspire d’expériences menées à travers le monde, 
du Brésil à l’Irak, de l’Afrique noire à l’Amérique du 
Nord en passant par l’Europe.
Une fresque à la fois artistique et politique, en lien 
avec son temps et avec le monde, qu’illustrent des 
scènes comme La politique dans la Tragédie grecque ; 

Dans le sillage de mai 68, l’engagement théâtral ; L’ac-
tion politique du théâtre kurde en Irak ; La représenta-
tion du terrorisme dans le théâtre britannique contem-
porain…, constituant autant de chapitres du livre. 
Ce recueil, dirigé par Christine Douxami, enseignant- 
chercheur à l’université de Franche-Comté, est publié 
par les Cahiers de la Maison des sciences de l’homme 
et de l’environnement Claude Nicolas Ledoux. Il  
s’accompagne d’un DVD illustrant son propos de six 
performances de théâtre politique contemporain.

ÆContact : Christine Douxami 

Centre Jacques-Petit - Université de Franche-Comté

Tél. (0033/0) 3 81 66 54 22 - christine.douxami@univ-fcomte.fr

« Théâtres politiques (en) Mouvement(s) »

/////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////

/////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////
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le labo ////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////

Laboratoire C3S : le corps et l’esprit réunis
Intégration et lien social, corps et loisirs, santé et activités physiques et sportives… depuis plu-
sieurs années, ces thématiques donnent lieu à une fructueuse rencontre entre différentes spécialités.  
Cette collaboration se concrétise par la création à l’université de Franche-Comté du  
laboratoire C3S (Culture, sport, santé, société). Labellisé équipe d’accueil reconnue par l’AERES,  
il donne une envergure nouvelle aux recherches menées à l’U-Sports, fédère de nombreux travaux 
de sociologie et entend renforcer l’ouverture, tant vers l’interdisciplinarité qu’à l’international.

« Autonomie et dépendance »
Cet ouvrage propose une lecture à deux niveaux d’un thème dense et d’actualité. D’une part, il prend 
appui sur des études de cas pour guider la réflexion autour de sujets comme les troubles cognitifs et 
le vieillissement, les situations de handicap et de vulnérabilité, les dispositifs de réadaptation ou de 
prise en charge. D’autre part, en fonction de contextes bien différents, il s’intéresse aux relations entre 
conjoints ou entre communautés, à la protection sociale et à la solidarité intergénérationnelle, aux pra-
tiques sportives et aux jeux de hasard. Cet ouvrage collectif, nourri des contributions d’enseignants-
chercheurs et de praticiens, est édité chez EME et fait suite au colloque pluridisciplinaire Autonomie et 
dépendance organisé les 31 mars et 1er avril 2011 à Besançon.

De l’évolution des représentations du basket-ball 
dans la presse écrite en France à l’approche neu-
rologique de la perception de l’effort, en passant 
par le vieillissement au travail et l’analyse des mes-
sages véhiculés dans les manuels scolaires au Tchad,  
la diversité des sujets de thèses chapeautées par  
le laboratoire C3S témoigne de son caractère 
pluridisciplinaire. Les travaux de quelque trente 
étudiants en doctorat, comme ceux des vingt-
cinq enseignants-chercheurs du laboratoire C3S, 
s’articulent autour de trois axes principaux. Socio-
anthropologie de la connaissance et dynamiques 
culturelles permet d’appliquer des connaissances à 
différents domaines se rapportant à la culture, au 
lien social, aux politiques d’intégration, aux loisirs 
sportifs… ; Représentations et pratiques corporelles 
place le corps et la pratique d’exercices physiques 
au cœur de la recherche ; Santé et APS (activités phy-
siques et sportives) assure la promotion du sport 
comme élément essentiel de santé publique.
Les recherches se nourrissent de l’apport conjoint 
de disciplines comme la physiologie, la psychologie, 
la médecine, la sociologie, l’histoire, l’ethnologie… 
La volonté de travailler ensemble et le dynamisme 
de l’équipe s’affichent lors de colloques ou d’évé-
nements fédérateurs rythmant d’ores et déjà l’an-
née universitaire. Pour faire connaître les travaux 
du laboratoire, des journées d’étude deviennent un 
rendez-vous récurrent et bien identifié grâce, par 

exemple, au thème de l’image dans le sport. Dans la 
veine de Sport de haut niveau et vidéo, qui s’est avéré 
un véritable succès en 2011, Arbitrage et jugement 
vidéo dans le sport devrait susciter un intérêt certain 
en mai prochain. « Nous tenons à organiser trois 
ou quatre colloques chaque année et à en assurer le 
prolongement par une publication suivie » précise 
Gilles Ferréol, enseignant-chercheur en sociologie 
et directeur du laboratoire. 
La dernière en date, Autonomie et dépendance, issue 
du colloque éponyme organisé au printemps der-
nier à l’université de Franche-Comté, vient tout 
juste de sortir de presse (cf. encart). Extrêmement 
prolifique, la parution d’ouvrages est assurée par 
divers éditeurs en France et à l’étranger, par les 
Presses universitaires de Franche-Comté et le Pôle 
éditorial multimédia de l’UTBM, en fonction des 
sujets traités. 
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ÆContact : Gilles Ferréol - Laboratoire C3S - Université de Franche-Comté - Tél. (0033/0) 3 81 66 66 88 - gilles.ferreol@univ-fcomte.fr

le labo ////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////

L’école des Jeux
Un livre…
Rejet ou adoration ? Au-delà de ces réactions 
très tranchées que suscite parfois l’olympisme, 
l’ouvrage Éducation et olympisme en Europe veut 
ouvrir le débat et imagine comment les valeurs 
de l’olympisme et de l’éducation peuvent se 
rejoindre sur un même terrain. 
Sous le regard croisé de l’histoire, de la socio-
logie et de la philosophie, ce livre pose des 
questionnements critiques sur les vertus de 
l’éducation olympique, à l’heure où ce concept 
semble inspirer les initiatives pédagogiques 
de certains pays. Il rend compte des discus-
sions développées lors de la journée d’étude 
organisée à Besançon fin 2009, Place et rôle de 
l’olympisme dans l’éducation en Europe.

Clichés tirés de la série de 29 photographies de l’exposition Entraîneurs et entraînés. Du 11 au 18 février 2012 à Besançon

Elle se complète de la publication d’articles et de 
notes critiques dans des revues à comités de lecture 
nationaux et internationaux. 
La revue ¿ Interrogations ?, éditée en ligne depuis 

cinq ans, et les Cahiers européens des sciences sociales, 
nés sur papier en 2010, contribuent également  
au partage et à la diffusion des savoirs dans les  
domaines de prédilection du laboratoire C3S.

… une exposition
En écho à cet ouvrage, des débats et des confé-
rences marqueront la semaine Éducation aux 
valeurs olympiques organisée du 11 au 18 février
2012 à l’U-Sports, comme un préambule aux 
futurs Jeux olympiques de Londres. Point 
d’orgue de cette semaine, une exposition 
de photos totalement inédites et de grande 
qualité, provenant du musée olympique de  
Lausanne, aborde le monde de l’olympisme de  
façon nouvelle, étonnante, selon trois direc-
tions. Best of Beijing retrace l’aventure des Jeux 
olympiques de 2008 sous l’angle du patrimoine, 
et montre comment le talent de grands noms 
de l’architecture internationale et de centaines 
d’ouvriers a donné un nouveau visage à la ville. 
Entraîneurs et entraînés fait découvrir la moi-
tié souvent ignorée de l’athlète, l’entraîneur, et 
met en lumière une relation pétrie d’exigence 
et de respect. L’émotion enfin se décline en une  
variété de nuances dans les représentations de 
Héros et supporteurs : parfois le spectacle se joue 
aussi dans les tribunes !
Affichées en grand format, les valeurs olym-
piques se distillent à l’ensemble de cette exposi-
tion exceptionnelle.

ÆContact : Éric Monnin 

Laboratoire C3S - Université de Franche-Comté

Tél. (0033/0) 6 02 50 12 43 - eric.monnin@univ-fcomte.frPh
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Le transfert ////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////

Microcomposants en 3D
Un micro-usinage d’une précision et d’une qualité exceptionnelles permet de concevoir des guides d’ondes 
électromagnétiques en niobate de lithium de type ridges (en forme de crête), démultipliant leurs perfor-
mances. Un intérêt majeur pour réduire la taille et en même temps garantir, voire améliorer la sensibilité des 
capteurs niobate de lithium pour des développements dans les domaines de la défense et de la médecine.

Facteur de forme et 3D : FEMTO-ST marque la différence
L’épaisseur des motifs usinés peut varier de quelques µm, pour des applications optiques, à plusieurs centaines 
de µm, intéressant alors les domaines de l’acoustique. Le meilleur facteur de forme obtenu, exceptionnel et 
totalement inédit, fait état d’une structure de 526 µm de profondeur sur une largeur de 1 à 4 µm, d’une quasi-
verticalité puisque l’angle est au sommet de 88°. À des échelles plus modestes, 20 à 30 µm semble une hauteur 
idéale pour obtenir des flancs parfaitement droits. Le ridge est ensuite gravé par FIB (faisceau d’ions focalisé), 
autorisant la gravure de motifs nanométriques sur des profondeurs jusqu’à 15 µm. Ces attaques successives et 
sur plusieurs fronts génèrent des motifs en trois dimensions. Le contraste d’indice de réfraction dans le guide 
est plus important, et davantage de lumière se trouve confinée au même endroit. 
Cette technologie lève le verrou du confinement de la lumière dans les guides optiques en niobate de lithium, 
et permettra de réduire le volume des capteurs actuels tout en garantissant leurs performances, voire en amé-
liorant encore leur sensibilité. De telles avancées intéressent particulièrement les domaines de la défense 
et de la médecine, et donnent lieu à différentes collaborations. Un projet mené avec la DGA prévoit d’ores et 
déjà des applications dans un délai de trois ans. Un autre, prévoyant la mise au point de matériaux et produits 
innovants pour l’industrie, a reçu l’agrément de l’ANR en novembre dernier. Enfin, la Région Franche-Comté 
soutient les recherches menées sur les ridges en accordant le financement de thèses et de matériel.

ÆContact : Nadège Courjal - Département d’optique - Institut FEMTO-ST

Université de Franche-Comté / UTBM / ENSMM / CNRS - Tél. (0033/0) 3 81 66 55 85 - nadege.bodin@univ-fcomte.fr

Usinage des flancs du ridge 
par FIB

Dans le monde des composants, le niobate de lithium 
présente des propriétés optiques exceptionnelles 
qui en font un candidat de choix pour la réalisation 
de nombreuses fonctionnalités dynamiques de types 
capteurs, modulateurs, filtres… Traditionnellement, 
ces composants sont néanmoins très encombrants, de 
l’ordre du centimètre, ce qui rend leur intégration dif-
ficile. Depuis 2004, l’Institut FEMTO-ST travaille à les 
miniaturiser en utilisant des configurations optiques 
inspirées des semi-conducteurs : les cristaux photo-
niques. De là sont nés des composants mille fois moins 
encombrants, qui ont des applications aussi bien pour  
les télécommunications optiques que pour la détection 
des champs électriques ou la détection de gaz.  
Cependant, le faible confinement des guides optiques 
en niobate de lithium reste un problème majeur que les 
scientifiques s’attachent à résoudre. Mieux contrôler 
la lumière sur des dimensions toujours plus petites 
est en effet le gage d’une plus grande sensibilité des 
microcomposants.
Afin d’augmenter le confinement de la lumière dans 
le matériau, les chercheurs de l’Institut FEMTO-ST  
ont mis au point des guides de forme particulière, les 

ridges, dont la qualité est obtenue grâce à un usinage 
« optique »  réalisé à la scie circulaire de précision. 
En choisissant bien les paramètres de la scie, il est en 
effet possible d’obtenir une découpe de la pièce à la fois 
très fine (largeur de l’ordre du micron) et profonde  
(> 500 µm), et son polissage simultané. 
Cette technologie remplace avantageusement la 
technique classique du smart cut, une opération qui 
combine implantation ionique, attaque chimique et 
polissage mécanique, très lourde à réaliser dans le 
cas précis du niobate de lithium.

Ridges par découpe optique. 
Meilleur facteur de forme 
réalisé : profondeur 526 µm, 
largeur de 1 à 4 µm. Angle au 
sommet 88°
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Rêvons un peu //////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////

L’énergie photovoltaïque 
annonce la couleur
La production d’électricité photovoltaïque pourrait trouver de nouveaux développements grâce à la 
réalisation de panneaux solaires à colorants, moins coûteux, moins polluants… mais aussi moins performants 
que la technologie silicium actuellement utilisée.
Les chercheurs de l’Institut UTINAM de l’université de Franche-Comté ont mis au point de nouveaux colorants 
aux performances inédites. De tels résultats augurent de perspectives prometteuses pour améliorer le 
rendement de conversion de l’énergie lumineuse en énergie électrique grâce aux cellules solaires à colorants. 

Rendement et efficacité sont les  mots d’ordre guidant les recherches sur les cellules solaires à colorants. Deux 
nouvelles molécules sont ainsi nées des recherches menées au département Matériaux et surfaces structurés 
de l’Institut UTINAM. Testées dans des conditions réelles d’exploitation, ces molécules colorées ne laissent 
aucun doute quant à leur performance, et constituent une piste sérieuse pour développer le type de structure 
moléculaire le plus à même d’améliorer l’efficacité des cellules dont elles sont un composant essentiel.
Actuellement, les cellules solaires sont pour la majorité composées de silicium, matériau semi-conducteur 
assurant à lui seul la capture et la transformation du rayonnement solaire en électricité. Son rendement de 
conversion est de l’ordre de 15 %. Cependant, cette technologie impose le recours à du silicium d’une pureté 
quasi absolue, générant des traitements extrêmement coûteux et polluants.

La couleur, piège à lumière
Pour pallier ces défauts de taille, les scientifiques 
étudient la possibilité de développer des technolo-
gies de substitution liées à d’autres matériaux.
Les cellules solaires à colorants ont été inventées 
voilà tout juste vingt ans par Michaël Graëtzel, à 
l’école polytechnique fédérale de Lausanne (EPFL). 
Très succinctement, le principe repose sur la com-
binaison de deux éléments : du dioxide de titane et 
un colorant, jouant chacun un rôle spécifique. 
Sous l’action de l’énergie lumineuse, les électrons 
de la molécule colorée passent d’un état fondamen-
tal à un état excité. Les électrons sont alors éjectés 
vers le dioxide de titane, ce déplacement générant 
de l’électricité. 
Depuis cette découverte, les chercheurs n’ont de 
cesse d’améliorer le rendement des cellules, at-
teignant aujourd’hui jusqu’à 8 % grâce au colorant 
Black Dye, la référence en la matière, mais dont la 
synthèse s’avère très complexe et polluante (1).
Issus d’une combinaison de ruthénium et de ter-
pyridine, les deux colorants mis au point sur les 
paillasses de l’Institut UTINAM affichent des ren-
dements de 4,5 à 5,5 %, parfois supérieurs à ceux 

du Black Dye placé dans les mêmes conditions 
d’observation. Les mesures sont effectuées par 
la société suisse SOLARONIX qui, depuis juillet 
dernier, effectue des tests de comparaison pour 
éprouver les nouveaux matériaux mis au point 
par le laboratoire. De telles performances sont 
supérieures aux résultats obtenus ces dernières 
années par les scientifiques, ne dépassant guère 
1 %, et valent à l’équipe comtoise une reconnais-
sance internationale dans le domaine des cellules 
solaires à colorants.

(1) Le Black Dye fait aussi l’objet de recherches en vue de sim-
plifier son procédé de synthèse et de limiter les déchets pol-
luants induits par sa fabrication. Les travaux réalisés dans ce 
sens valent à l’équipe menée par Jérôme Husson la deuxième 
de couverture de la revue internationale Green Chemistry de 
décembre 2011.

ÆContact : Jérôme Husson - Institut UTINAM

Université de Franche-Comté / CNRS

Tél. (0033/0) 3 81 66 62 91

jerome.husson@univ-fcomte.fr

Panneaux photovoltaïques à silicium
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Autant en emporte 
l’innovation…
On a souvent tendance à accrocher l’épithète « technologique » au mot 

« innovation ». Au risque de limiter sa sphère au seul sens d’objet technique, et 

d’oublier ses dimensions historiques, économiques, sociales, voire philosophiques. 

Ce serait aussi méconnaître un accord possible avec d’autres qualificatifs, 

essaimant ailleurs des idées nouvelles.

Dans tous les cas de figure, l’innovation sait faire la preuve de son importance 

dans les changements de société...



LE dossier ///////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////

L’innovation a de tout temps suscité la crainte 
comme la fascination, des sentiments exacerbés 
avec l’avènement des révolutions industrielles puis 
informatique.
L’invention de la locomotive à vapeur fut l’un des 
moteurs essentiels de la révolution industrielle, faci-
litant le transport des hommes et des marchandises 
à l’intérieur des territoires. L’économie mais aussi la 
société prennent de nouvelles directions : le chemin 
de fer, instrument égalitaire, voit pour la première 
fois se côtoyer toutes les classes sociales dans un 
même voyage en commun ! Des conséquences inat-
tendues modifient la connaissance que l’être humain 
a de lui-même. L’homme découvre la vitesse, cette 
nouvelle sensation de mouvement jusqu’alors limi-
tée aux allures de l’animal. Il doit gérer ce stress et 
s’adapter. Les cheminots, soumis à des conditions 
de travail spécifiques et difficiles, suscitent l’inquié-
tude de certains médecins qui, par la suite, s’intéres-
seront de plus en plus à l’apparition de pathologies 
liées à la condition ouvrière.
Les innovations techniques, présentées comme 
un progrès pour diminuer la pénibilité et la fatigue  
induites par certaines tâches, sont très souvent vues 
comme une menace pesant sur l’emploi ou sur un 
équilibre social chèrement acquis. Ainsi dans le mi-
lieu de la bonneterie dans l’Aube, les métiers circu-
laires mis au point au début du XIXe siècle boulever-
sent les habitudes de travail et remettent en question 

l’autonomie du petit artisanat rural. Dans le contexte 
de crise du milieu du siècle, les machines sont ac-
cueillies par des émeutes, la technique est pointée du 
doigt comme responsable, stigmatisant les craintes 
de la population devant une situation de précarité.
Plus récemment, la révolution informatique a entiè- 
rement transformé les façons de penser le travail et 
la vie quotidienne. Si en quelques décennies, elle 
a su imposer de façon universelle de nouvelles lois, 
ses débuts furent marqués par de véritables débats 
d’ordre philosophique. Tout à la fois fascinants 
et effrayants, les premiers « automates de calcul » 
arrivent des USA au milieu du XXe siècle. Le traite-
ment de l’information s’avère une dimension nou-
velle et la crainte est grande de voir l’ordinateur se 
transformer en instrument de contrôle social dans 
un monde dominé par les nombres. Les nouvelles 
technologies de l’information sont nées, et avec 
elles, le téléphone portable. Concentré d’inno-
vations technologiques les plus pointues, le télé-
phone portable voit cependant sa fonction d’objet 
technique supplantée par celle d’objet social. La 
progression du taux d’équipement de la population 
française est fulgurante, passant de 1,3 % en 1994 
à 82 % en 2007. Outil d’autonomisation, de média-
tion, de réassurance, objet de consommation adulé 
par les uns et décrié par les autres, son succès at-
teste de son appropriation par l’individu, devenu 
acteur social du développement de la technologie. 

Innovations à rebondissements

Forge Clément fondée en 1854 à Corravillers (70). Jérôme Mongreville © Région Franche-Comté, Inventaire du patrimoine. ADAGP, 2005
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LE dossier ///////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////

« L’homme se positionne en « consommacteur »,  
et dès lors le progrès technique né de l’innovation est 
à mettre en cohérence avec l’évolution de la société » 
explique Robert Belot, historien et directeur du labo- 
ratoire Récits à l’UTBM. Les smart-grids, réseaux 
intelligents de production et de gestion de l’énergie 
à l’échelle d’une cité, participent de cette concep-
tion. Synonymes de profondes mutations sociales et  

d’impacts territoriaux à venir, ces technologies 
auront à se construire conjointement entre les in-
génieurs, les industriels et les utilisateurs pour 
prétendre à la réussite. « L’innovation n’est plus em-
pirique comme auparavant, les questions socio-éco-
nomiques sont désormais derrière tous les projets 
technologiques » poursuit Fabienne Picard, ensei-
gnant-chercheur en sciences économiques à l’UTBM. 

Mettre en cohérence technologie et société

Cette mise en relation entre technique et sciences  
humaines, tenant compte des apports de l’histoire, de 
l’économie et de la philosophie, n’est que très récente. 
La création des universités de technologie dans les 
années 1970 est un symbole fort de cette association 
jugée improbable par certains, et dont les balbutie-
ments datent de la deuxième guerre mondiale. 
À cette époque, le rapprochement entre la science 
et la technologie est lui-même encore hésitant.  
L’antagonisme entre les sciences, réputées nobles 
et désintéressées, et la technologie, aux desseins 
bassement matériels, est en effet une spécialité 
française datant du XVIIIe siècle. L’innovation et la 
recherche sont l’apanage des scientifiques, quand 
le rôle des ingénieurs est estimé relever de l’exé-

cution. Des efforts sont bien consentis de part et 
d’autre au fil du temps, mais ce sont les besoins liés à  
l’industrialisation puis nés des guerres mondiales 
qui obligent véritablement à une conciliation entre 
les deux domaines. Peu à peu les mentalités évo-
luent, les structures d’enseignement s’adaptent 
et les organismes dévolus à la recherche se déve- 
loppent, permettant à la France de combler son  
retard par rapport aux autres grandes puissances.
C’est dans ce contexte que les sciences humaines  
posent leur regard sur l’innovation et le progrès tech-
nique, établissent des liens avec la société et intègrent 
l’homme à la réflexion, mais cette position reste à 
certains égards encore confidentielle. Pour les plus 
convaincus, l’un des défis que la science, la techno- 

Société Alsacienne de Constructions Mécaniques à Belfort : hall d’usinage des grosses dynamos, sd.29Fi33-11 ©AD Territoire de Belfort

16 //////////////////////////////////////////////////////////////////////////////  EN DIRECT N°240 - JANVIER - FÉVRIER 2012  



LE dossier ///////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////

Le patrimoine, mémoire de l’innovation
Forges, salines, minoteries, filatures, chocolateries, distilleries, corderies, manufactures de cigares,  
de papiers peints, d’œillets métalliques, usines de montres, de porcelaine… le patrimoine industriel 
français est réputé l’un des plus riches du monde, pourtant il ne suscite l’intérêt que depuis les années  
1970 annonçant la fin des Trente Glorieuses, la crise et des orientations économiques nouvelles.  
Des pans entiers de l’industrie disparaissent et avec eux des bâtiments et des outils de production, bien-
tôt suivis des témoignages oraux et des gestes de savoir-faire liés à des activités tombées en désuétude.  
C’est alors que le patrimoine industriel devient un chantier de l’Inventaire général recensant les 
marques du passé culturel en France. Depuis 1986, les bâtiments, machines et objets toujours existants 
font l’objet d’un enregistrement en bonne et due forme, complété de documents d’archives et de photos, 
parfois seuls souvenirs d’installations détruites. Un travail titanesque toujours en cours d’exécution...
Marina Gasnier, enseignant-chercheur à l’UTBM (histoire des techniques et patrimoine industriel), a réa-
lisé un ouvrage dans le cadre d’une collaboration entre le ministère de la Culture et de la Communication et  
le laboratoire Récits (1). « Le patrimoine industriel est un reflet permanent de l’état d’avancement techno-
logique d’une nation ou d’une région, raconte-t-elle. Il fournit des références utiles au développement 
d’idées nouvelles. Des innovations pourraient naître de leur étude rétrospective, et la culture qu’il véhicule 
peut servir l’esprit d’initiative et d’invention. »
La sensibilisation à cette mémoire passe par la  
reconversion des lieux. À Roubaix, les prestigieux  
bâtiments de la filature de coton Motte-Bossut sont 
reconvertis en Centre des archives du monde du  
travail ; à Lille, Euratechnologies abrite un pôle  
d’excellence économique dans l’ancien château de 
l’industrie textile Blan-Lafont ; à Belfort, les anciennes 
SACM (Société Alsacienne de Constructions Méca-
niques) et DMC (Dollfus, Mieg et Cie) accueillent plu-
sieurs centaines d’entreprises au sein de Techn’hom… 
De la culture industrielle d’une région à une autre,  
de l’aménagement de bâtiments à de complètes  
restructurations urbaines, ces reconversions exem-
plaires mêlent avec talent empreintes du passé, exi-
gences liées au développement de nouvelles activités 
et ouverture sur le monde.

(1) Marina Gasnier, Patrimoine industriel et technique. 
Perspectives et retour sur 30 ans de politiques publiques 
au service des territoires, Éditions Lieux Dits, 2011

logie et les sciences humaines auront à relever en-
semble concerne la révolution écologique à venir. 
Certains experts estiment que l’homme, arrivé aux 
limites de l’exploitation des ressources planétaires et 
conscient des enjeux écologiques que sous-tend la pro-
duction industrielle, devra faire preuve d’inventivité 
pour rompre avec le schéma dans lequel la consom-
mation s’impose comme but ultime. Parmi d’autres 
recommandations, ils préconisent de faire fonction-
ner les systèmes d’exploitation industrielle à la ma-
nière des écosystèmes naturels, intégrant à l’intérieur 

d’une même boucle l’énergie et la matière nécessaires 
à la production, en rapprochant par exemple certaines 
structures d’exploitation dont les activités n’ont a priori 
pas de lien, ou sont éloignées géographiquement. 
Un autre défi concerne le nouveau monde qui se 
dessine avec le développement des nanotechnolo-
gies, de la génétique et de la robotique, des techno-
logies si puissantes qu’elles relancent à une échelle 
sans commune mesure le jeu d’attirance / répulsion 
nourrissant depuis toujours l’imaginaire collectif 
avec lequel le progrès technique est amené à évoluer. 

Un bâtiment de Techn’hom à Belfort. Photo Marina Gasnier
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Si la société peut prendre une part active dans le 
développement d’un progrès technique, elle sait 
aussi et par elle-même faire naître l’innovation : 
là où le problème posé par une réalité trouve une 
réponse dans l’imagination et l’action collective, 
l’innovation travaille pour le progrès social.

L’observatoire régional de l’innovation est un  
groupe de travail rassemblant des chercheurs 
de l’UTBM et de l’université de Franche-Comté 
au sein de la Maison des sciences de l’homme et 
de l’environnement (MSHE). Financés par la Ré-
gion Franche-Comté, ces travaux visent à suivre 

Pédagogies en mouvement
La révolution informatique a profondément transformé les systèmes de production et modifié les 
manières de travailler, dans tous les domaines. En quelques années, certains cœurs de métiers se 
sont déplacés de la fabrication proprement dite à la gestion informatisée d’une production. De tels 
bouleversements exigent par ricochet de nouvelles méthodes d’enseignement, et les formateurs 
des filières technologiques éprouvent parfois des difficultés à s’adapter, puis à faire accepter à leurs 
élèves cette nouvelle donne.
L’école technique de Sainte Croix, intégrée aujourd’hui au Centre Professionnel du Nord Vaudois 
(CPNV) en Suisse, est fortement marquée par la tradition : les enseignements qu’elle dispense sont 
liés au domaine de la mécanique de précision, dont la réputation de qualité rayonne sur tout l’Arc 
jurassien ; la formation technique en école à plein temps  y est très ancienne et liée aux entreprises de 
la région, d’où une double culture, nourrie par l’école et l’industrie ; à la fois pédagogues, ingénieurs 
et techniciens, les enseignants sont de véritables acteurs de l’innovation, participant à la recherche 
et au développement de l’outil de production au sein de l’école. 
Le virage s’opère au cours des années 1990, quand l’évolution technologique conduit à installer une 
chaîne complète de fabrication assistée par ordinateur dans un nouvel atelier. L’organisation du travail 
s’en trouve perturbée, et amène son lot de questions. La mécanique de précision va-t-elle devenir l’af-
faire des informaticiens ? Les techniciens ne seront-ils plus que des « presse-boutons » ? Comment les 
former désormais ?... L’école de Sainte Croix fait alors appel aux chercheurs de l’université de Neuchâtel 
pour mieux anticiper et accompagner les mutations, et en premier lieu comprendre les bouleversements 
secouant les fondements pourtant solides de l’école. « Des restructurations d’ordre politique apportaient 
dans le même temps des pressions supplémentaires » explique Anne-Nelly Perret-Clermont, de l’Institut 
de psychologie et éducation de l’université de Neuchâtel. Établis en toute confiance, les échanges avec 
les universitaires ont permis aux enseignants comme aux élèves de mettre en mots leur malaise et leurs 
questionnements, ont favorisé une prise de conscience salutaire pour identifier les problèmes et apporter 
des réponses en termes d’adaptation. Pour tous, c’est un changement radical de mode de pensée.
Le travail des formateurs s’attache désormais 
moins à montrer comment fonctionne une ma-
chine qu’à enseigner sa complexité. Ils apprennent 
à ne plus vivre comme des échecs les inévitables 
bugs de fonctionnement de la chaîne informatisée, 
mais comme des opportunités pour apprendre à 
leurs élèves à diagnostiquer une panne et savoir  
la gérer : l’innovation pédagogique est née de  
l’innovation technologique. 
L’étude a fait l’objet d’un ouvrage en français 
paru en 2004 chez l’Harmattan, Apprendre un 
métier technique dans un contexte de mutations 
technologiques, signé Jean-François Perret et 
Anne-Nelly Perret-Clermont, dont une version 
en anglais a été publiée fin 2011 aux éditions IAP.

L’innovation sociale, un autre facteur de progrès

Vue partielle d’une cellule d’usinage automatisée, 
école technique de Sainte Croix (Suisse)

18 //////////////////////////////////////////////////////////////////////////////  EN DIRECT N°240 - JANVIER - FÉVRIER 2012  



LE dossier ///////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////

Chantier LGV  : l’emploi sur les rails
À chantier d’exception, organisation d’envergure ! Mise en place tout spécialement par les collectivi-
tés territoriales concernées, la cellule emploi LGV a fonctionné comme un guichet unique et a géré le 
recrutement, la formation et le placement de quelque 3 112 salariés au cours des cinq années qu’aura 
duré la construction de la ligne.
Plus fort encore, une clause sociale intégrée aux marchés de travaux a imposé aux entrepreneurs  
de consacrer une part des heures travaillées à l’insertion. D’abord réticentes, les entreprises accom-
pagnées par la cellule emploi LGV ont pleinement joué le jeu, et la coopération entre les différents 
acteurs s’est révélée extrêmement fructueuse. Les objectifs fixés ont largement été dépassés, entraî-
nant dans le cercle vertueux de l’emploi 989 personnes en difficulté, chômeurs de longue durée, de 
plus de cinquante ans, jeunes peu qualifiés ou n’ayant jamais travaillé… En parallèle, 549 personnes 
ont accédé à de nouvelles qualifications pour lesquelles les entreprises ont été partie prenante, four-
nissant aux centres de formation régionaux le matériel nécessaire à l’apprentissage de savoir-faire 
spécifiques au chantier.
Pascal Bérion, enseignant-chercheur en aménagement de l’espace et urbanisme au laboratoire ThéMA 
à l’université de Franche-Comté, et responsable d’une étude sur les effets du chantier LGV, souligne 

« l’originalité du dispositif qui s’est révélé une vraie réussite, aux conséquences réellement béné-
fiques pour le territoire. Les résultats montrent que la qualité des hommes et des rapports qu’ils entre- 
tiennent est fondamentale pour l’accomplissement des projets. »

l’évolution du potentiel du territoire. Ses forces  
tiennent à la présence sur son sol de PME comme 
de grands groupes, générant chacun sa part d’in-
novation, et d’un nombre relativement important 
de chercheurs dans le domaine public. La qua-
lité du dialogue social se révèle également être un 
atout du territoire, et s’accompagne d’initiatives  
de pointe, marquant parfois l’histoire.
Ainsi Besançon propose, dès les années 1960, la 
mise en place d’un minimum vieillesse en direction 
des personnes âgées, qui moins de dix ans plus tard, 
s’étend aux parents isolés et aux personnes seules 
sous le nom de MSG – minimum social garanti.
Le processus est repris par des villes alentour puis 
se généralise à l’ensemble du territoire national en 
donnant naissance en 1988 au RMI, le revenu mini-
mum d’insertion.
Au début des années 1990, l’exclusion guide une 
nouvelle fois l’initiative. L’association bisontine 
« Les invités au festin » crée une structure d’accueil 
de jour totalement inédite, où se croisent les vies 
de personnes parfaitement intégrées à la société 
et de personnes en marge, souffrant de problèmes 
psychiatriques. Nouvelle alternative, cette structure 
aide les personnes à se débarrasser de leur éti-
quette d’exclus ou d’assistés pour retrouver iden-
tité et dignité, et se sentir utiles à la société. La 
réinsertion des résidents peut ensuite être envisa-
gée. « Les invités au festin » est désormais un label 
déposé dans tous les pays d’Europe. De nombreux 

projets naissent sous son égide sur le territoire 
français comme à l’étranger.
Nés en 1992 à Chalezeule (25), « Les jardins de  
Cocagne » ont très vite germé sur tout le territoire : 
près de cent jardins sont aujourd’hui disséminés 
sur toute la France et l’idée s’apprête à passer les 
frontières. « Les jardins de Cocagne » favorisent 
le retour à la terre de personnes en situation d’ex-
clusion, et leur permettent de recréer du lien avec 
la société. Adhérents à l’association, les citoyens 
consomment les légumes cultivés sous la responsa-
bilité de maraîchers encadrant psychologiquement 
et techniquement les jardiniers. 

« Les exemples d’innovation sociale sont nombreux 
ici, raconte Gérard Creux, attaché de recherche à 
l’IRTS de Franche-Comté, l’Institut régional du tra-
vail social, et rédacteur d’un rapport à ce sujet pour la 
MSHE. Ils sont souvent le fait de personnes engagées, 
charismatiques, dont les idées ont su trouver un écho 
politique leur permettant de les concrétiser. » 

Crédit photo : Christophe Goussard
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L’innovation sociale, dont le concept émerge véri- 
tablement au cours des années 1990, est aussi 
considérée comme un trait de caractère de la culture 
régionale. Pour Christian Guinchard, enseignant-
chercheur en sociologie à l’université de Franche-
Comté, elle puise ses racines dans une tradition 
séculaire. « Les habitants de la région comtoise ont 
toujours fait preuve d’une grande imagination pour 
être moins isolés quand surgissent les problèmes ! » 
Il partage un programme de travaux sur les solida-
rités avec Dominique Jacques-Jouvenot et Sylvie  
Guigon, toutes deux également enseignants-cher-
cheurs en sociologie. 
Dès le XIIe siècle, les fruitières à comté sont créées 
pour mettre en commun le lait des paysans dont la 
production en propre n’aurait suffi à fabriquer une 

seule meule de fromage. Responsables de l’appro-
visionnement et de la fabrication de leurs produits, 
comme de la gestion de leur entreprise commune, les 
paysans réussissent alors à mutualiser leur travail et 
leurs compétences dans un réseau à la fois rentable et 
solidaire pour lutter contre la pauvreté de leur condi-
tion. La recette a su s’adapter au fil du temps, elle est 
toujours prisée par les fabricants locaux. Elle a nourri 
les préceptes de Fourier et de Proudhon, marquant 
largement de leur idéal social une région qui vit la 
naissance du premier Crédit agricole. 
Sciences et techniques, société et économie, histoire 
et philosophie... peut-on penser l’innovation, dans 
tous les chemins qu’elle emprunte, selon le mot du 
philosophe Hölderlin « là où est le danger croît aussi 
ce qui sauve » ?

Autres références :

Belot R. et Heyberger L., Prométhée et son double. Craintes, peurs et réserves face à la technologie, Éditions Alphil, 2010

Picard F. (coord.), L’innovation en Franche-Comté : pour une meilleure orientation des politiques publiques : 2007 - 2013, 
rapport final de synthèse de la MSHE pour la Préfecture de la région Franche-Comté, 2009

ÆContact : Robert Belot / Fabienne Picard / Marina Gasnier - Laboratoire Récits - Université de technologie de Belfort - Montbéliard
Tél. (0033/0) 3 84 58 32 37 / 31 43 / 31 82 - robert.belot@utbm.fr / fabienne.picard@utbm.fr / marina.gasnier@utbm.fr

Pascal Bérion - Laboratoire ThéMA - Université de Franche-Comté - Tél. (0033/0) 3 81 66 54 07 - pascal.berion@univ-fcomte.fr

Christian Guinchard - Laboratoire de sociologie et d’anthropologie (LASA) - Université de Franche-Comté
Tél. (0033/0) 3 81 66 53 39 - christian.guinchard@univ-fcomte.fr

Gérard Creux - IRTS de Franche-Comté - Tél. (0033/0) 3 81 41 61 17 - gerard.creux@irts-fc.fr

Anne-Nelly Perret-Clermont / Jean-François Perret - Institut de psychologie et éducation - Université de Neuchâtel
Tél. (0041/0) 32 718 18 54 / 17 48 - anne-nelly.perret-clermont@unine.ch / jean-francois.perret@unine.ch

Photo 1 : Tuilerie et briqueterie Janicot, Montureux (70). Façade est du four, gueules de charge
Jérôme Mongreville © Région Franche-Comté, Inventaire du patrimoine. ADAGP, 2008

Photo 2 : Forge Clément à Corravillers (70). Pinces servant à la manutention des pièces laminées à chaud
Jérôme Mongreville © Région Franche-Comté, Inventaire du patrimoine. ADAGP, 2005
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Quand notre cerveau nous joue des tours...
Notre attention peut-elle se mobiliser sur deux pensées à la fois ? A-t-on une perception juste de ce que 
l’on voit ? Quels cheminements suit la mémoire visuelle ? Ces questions ont toutes pour objet d’étude le 
fonctionnement de notre système cognitif. Elles sont au centre des recherches menées par André Didierjean, 
nommé à l’Institut universitaire de France en octobre dernier, directeur du laboratoire de psychologie de 
l’université de Franche-Comté et responsable du pôle Comportement, risques, santé de la MSHE.

« Lorsque vous entendez un son, dites le plus vite 
possible s’il est grave ou aigu ; lorsque vous voyez une 
lettre, appuyez sur cette touche. » Cette petite expé-
rience, très révélatrice, est répétée en faisant varier 
de mille à quinze millisecondes l’intervalle de durée 
entre les stimuli : plus on rapproche les signaux, le 
son et l’image, plus le temps de réponse au second 
stimulus est long. Conclusion : on ne peut traiter deux 
tâches à la fois ; la deuxième est « mise en attente » le 
temps que la première soit traitée. 
Des études ont par ailleurs démontré qu’une limita-
tion mentale est imposée par notre cerveau, une sorte 
de goulet d’étranglement n’autorisant le traitement 
que d’une seule information à la fois. Un bon entraî-
nement pourrait-il avoir raison de ce verrou ? De ré-
cents travaux menés par André Didierjean et ses col-
lègues ont mis en évidence que si des résultats dans 

ce sens peuvent être obtenus, la réussite est cepen-
dant soumise à certaines conditions : l’entraînement, 
comportant des milliers d’essais, doit porter sur la se-
conde tâche à réaliser ; la réponse aux stimuli être ver-
bale et non pas motrice ; les sujets être jeunes. Sous 
ces conditions il devient alors possible d’effectuer 
deux tâches avec la même rapidité et en même temps. 

Mieux vaut y regarder à deux fois...
Autre croyance à remettre en cause : la justesse de notre regard... Si l’on présente à deux reprises à un  
individu la photographie d’un objet, par exemple une bouteille sur une table, il aura l’impression que les 
deux images sont différentes. Son souvenir de la première sera en plan plus large. Parce qu’il a en mémoire 
des connaissances sur ce que sont une table, un mur, perçus en fond, l’observateur va automatiquement 

« enrichir » son souvenir de « plus de table », « plus de mur »… De ce fait, si on lui présente à nouveau la  
photographie, il la trouvera en plan plus serré que celle dont il se souvient. 
Selon ce principe, imaginons l’image d’une fusée puis une autre représentant un poids pour balance. Les  
objets sont centrés, pourtant notre cerveau gardera en mémoire des images toutes deux faussées : la fusée, que 
l’on sait devoir s’élever vers le ciel, est placée à tort plus haut sur l’image ; le poids, connu pour être lourd, est 
situé trop bas...
Pour mieux évaluer l’influence de nos connaissances, des travaux comparent, pour un même domaine, des 
experts et des novices. Dans une recherche réalisée par André Didierjean et ses collaborateurs, des pilotes de 
chasse et des spectateurs inexpérimentés sont invités à visionner l’atterrissage d’un avion vu depuis le cockpit. 
Le film présenté est suspendu pendant 250 millisecondes, puis repart exactement de l’endroit où il s’est arrêté. 
Les néophytes ont bien fixé la dernière image et reprennent sans étonnement le cours du film. Les pilotes, eux, 
ont l’impression que le film a été « reculé » : ils ont anticipé la poursuite d’un scénario qu’ils connaissent par-
faitement bien et leur cerveau a enregistré des images encore non visualisées...
Les travaux menés par André Didierjean seront favorisés par sa nomination à l’Institut universitaire de France 
pour cinq ans, grâce à des fonds spécialement dédiés et une décharge d’enseignement qu’il consacrera entiè-
rement à l’objet de ses recherches.

ÆContact : André Didierjean - Laboratoire de psychologie  - Université de Franche-Comté

Tél. (0033/0) 3 81 66 51 92 - andredidierjean@univ-fcomte.fr

L’image vue à gauche, après mémorisation, est retranscrite à 
droite avec une extension du champ, un phénomène provoqué 
par notre connaissance de ce qu’est un escalier
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Quelles histoires racontent les fermes en ruines per-
dues au fond des forêts du Jura ? C’est poussé par la 
curiosité autant que par son attachement à la région 
qu’Arnaud Vendryes, consultant en organisation, 
mais aussi passionné d’histoire, décide de se pencher 
sur ce patrimoine oublié. Son intérêt pour la mani-
pulation des données en grand volume confère à ses 
recherches une envergure peu commune.
Cette quête dure quinze ans, elle vaut à Arnaud  
Vendryes l’obtention d’un doctorat en histoire en 
2006 à l’université de Franche-Comté. La thèse, diri-
gée par Jean-François Solnon, dont l’auteur souligne 

« l’apport primordial au plan de la méthode et de la 
rigueur », fait aujourd’hui l’objet de la publication 
de l’ouvrage Les hommes s’en vont, la terre demeure aux 
Presses universitaires de Franche-Comté.

Une généalogie de… 
33 000 propriétés
En France, 1750 voit émerger de nouvelles concep-
tions de l’économie. Un système rénové d’impo-
sition voit le jour. Les sources documentaires sont 
nombreuses, mais très éparses. 1830 est l’année 
symbole d’une période politiquement troublée, au 
développement industriel lourd de conséquences 
au plan social. Un nouvel outil, le cadastre, recense 
l’ensemble des propriétés. Entre les deux, de nom-
breux bouleversements naissent de la Révolution, 
notamment la vente des biens nationaux, des pro-
priétés confisquées à la noblesse et au clergé pour 
renflouer les caisses de l’État. 

Un pré pendant la fenaison sur la commune de Villards-d’Héria (39) - Photo Arnaud Vendryes

Les hommes s’en vont, la terre demeure
Au fil des années, la terre jurassienne passe entre les mains des bourgeois, des paysans et des nobles, se 
vend, se morcelle au gré des besoins des individus et des collectivités. Ici pas tout à fait comme ailleurs… 
Terre difficile, climat rude, villes trop peu importantes…, entre 1750 et 1830, les données géographiques se 
conjuguent aux facteurs historiques pour expliquer, ici plus tôt qu’ailleurs, les flux et les reflux de la propriété 
foncière, révélateurs du fonctionnement de toute une société.
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Nostalgie lamartinienne
La ferme des Amaurandes et la seigneurie de Pratz, près de Saint-Claude, furent la propriété de la  
famille de Lamartine pendant près d’un siècle. Si le poète n’y vécut jamais, la terre jurassienne est  
empreinte pour lui d’une nostalgie qu’il évoque dans son œuvre.
À ses regrets se mêlent des questions : « Pourquoi ma famille est-elle descendue dans la plaine ? 
Pourquoi a-t-elle quitté les solitudes du Jura pour cette fourmillante Bourgogne ? » (1), auxquelles il 
apporte une réponse : « La forêt du Fresnoy […] que j’ai vu vendre, dans ma première enfance, une 
soixantaine de mille francs, à un ancien fermier, par dégoût de quelques lieues de distance pour aller 
l’administrer » (2). 
Lorsque le poète revient sur la terre de ses ancêtres en 1815, il mentionne des visites rendues aux  
anciens fermiers de son grand-père, devenus propriétaires de ses usines, témoignant ainsi du glisse-
ment social de la paysannerie vers la bourgeoisie.
La chronique des Amaurandes et de Pratz (3) est une excellente illustration de l’histoire de la propriété 
dans le sud du Jura. Même réduits à l’état de ruines, voire complètement disparus, ces domaines savent 
encore aujourd’hui parler du fonctionnement de toute une société.

(1) Alphonse de Lamartine, Cours familier de littérature, Paris, 1862.
(2) Alphonse de Lamartine, Mémoires de jeunesse, Paris, Tallandier, 1980.
(3) Arnaud Vendryes, Les Amaurandes, Pratz et Lamartine, Société d’émulation du Jura, Lons le Saunier, 2011
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Dans ce contexte, Arnaud Vendryes s’intéresse 
plus particulièrement au Jura dont il cherche 
à mieux connaître l’histoire à travers le destin 
de ses propriétés foncières. Ses recherches se 
concentrent sur le sud du territoire, représentant 
un tiers du département. Il recense une à une les 
quelque 33 000 propriétés du cadastre de 1830 
qu’il identifie par le nom, la catégorie sociale, le 
métier et le domicile de leur propriétaire grâce 
aux listes électorales et autres documents officiels 
de l’époque. L’auteur remonte ensuite le temps 
jusqu’à l’Ancien Régime, trouve des sources d’in-
formations dans les registres d’arpentement, les 
rôles d’imposition… 
Le but : établir la généalogie, non pas d’une famille, 
mais d’une propriété, maisons, fermes, terres agri-
coles, forêts, pâturages… Un travail titanesque, des 
milliers d’informations collectées dans des bases 
de données et traitées suivant des procédés mis 
au point par le chercheur lui-même. Pour donner 
une matérialité à d’aussi gigantesques statistiques,  
Arnaud Vendryes s’attache à reconstituer l’histoire 
d’une quarantaine de fermes. L’une d’elles est pla-
cée sur le chemin du poète Alphonse de Lamartine, 
et constitue une référence célèbre en même temps 
qu’une illustration typique des propos de l’auteur 
(cf. encart).

Un exode rural précoce
Les fermes, au début de la période considérée, appar-
tiennent certes à des paysans, mais aussi à des nobles 
ou à des bourgeois à qui l’exploitation de ces domaines 
assure des revenus conséquents. Cependant, leur am-
bition sociale les pousse à quitter le Jura pour s’installer 
en ville, où ils embrasseront des carrières dans la magis-
trature ou la politique. Ce phénomène d’exil des élites a 
lieu partout, mais il commence plus tôt dans des régions 
comme le Jura. Éloignés d’une terre devenue difficile à 
gérer à distance, nobles et bourgeois se dessaisissent de 
leurs propriétés au profit des paysans, seuls intéressés 
par une terre qui, ingrate, décourage d’éventuels inves-
tisseurs. Pour la même raison, certains biens commu-
naux dont l’importance, plus de 30 % du territoire, est 
caractéristique de la région, sont cédés en majorité aux 
paysans. Mais pas plus cette opération que la vente des 
biens nationaux, peu importants ici, ne modifieront 
fondamentalement le paysage foncier.
La propriété paysanne est multipliée par deux entre 
1750 et 1830, comme le nombre des foyers. La terre, 
morcelée, voit cependant sa productivité augmenter 
et restera un gage de subsistance pour la population 
jusqu’à la rupture de cet équilibre vers 1830. C’est  
le début de l’exode rural, qui va s’intensifier dans les  
décennies suivantes. Mais ceci est une autre histoire…
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